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INSPIRATION 

DE  -LA  GRACE  SUFFISANTE,. 
& Qui  Juffira  , 

AU  TIERS-  ÉTAT. 


N OU  S touchons  au  moment  d’une 
révolution  qui  fera  à jamais  mémorable 
dans  les  Annales  françoifes.  Sembiaole , 
quant  au  nom  , aux  Allemblées  connues 
fous  la  dénomination  d'Etais-Généraux  y 
qui  ont  eu  lieu  dans  les  hecles  pafles  , 
refprit  d’équité  de  la  part  de  la  Cour  , 
qui  a diclé  fa  convocation  , les  lumières 
répandues  en  ce  moment  dans  la  clafie 
la  plus  nombreufe  Sc  la  plus  utile  , nous 
promettent  des  réiuitats  bien  différens. 

On  fait  Que  celle  de  1 6"  14,  fur  tour. 


ouvrage  d une 


nue  mlidieufe 


fut  , 

&.  impofante  ; ie.s  ténèbres  dans  lefquels 

la  Nation  étoit  prefaue  enûereraenc 

■ ■ ■ 
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plongée  ; l’habicnde  où  elle  écoîc  de 
recevoir  fon  impulfion  du  Cierge  & des 
Grands  ; k féduélion  employée  à 1 égard 
de  quelques  Membres  de  ces  deux  pre- 
iniers  Ordres,  dont  les  avis  y faiToient  loi  j 
tout  permit  à Tes  odieux  fabricateurs  de 
prévoir , de  préparer  &,  d’afTurer  Ton  inu- 
tilité : & Ton  put  dire  que  la  mo'ntagne 
accoucha  d’uns  Icuris . Le  bien  general 
ne  le  fit  point , parce  qu  il  n en  etoit  point 
i’objec,  & qu’on  étoit  trop  éloigné  de  le 


vouloir. 

Mais  du  corr 


conitances  ou 


nous  nous  trouvons  en  ce  moment , ont 
dû  naître  d’autres  projets.  Ce  qui  réufîic 
alors,  ne  fauroit  avoir  lieu  en  1789,  8z 
n’a  pas  même  pu  Te  concevoir  par  aes 
têtes  fenfées.  De  piiüTantes  confidera- 
tions  fervent  à appujer  ce  fentiment , 
qu’on  verra  fe  développer  par  ce  qui  luit. 

• Les  extrêmes  fe  touchent  : Ceft  du 


ccmbledes  diiîîpations  énormes  de  mau- 
vais miniftereSi  des  exaéhionsqui  les  per- 
mettoient , des  vexations  fous  isfquelles 
gémiffbient  les  Peuples , qu’eft  né  beau 


projec  du  bien  général.  Si  le  mal  n'avoîc 
pas  été  à l’excès  « la  belle  ame  de 
Louis  XVI  perdoic  l’cccafion  de  déployer 
l’on  patriotifme  & toute  fon  énergie  ; 
Necker  étoic  éloigné  pour  jamais  de  la 
Cour,  & le  Tiers -Etat  teftoit  encore 
plongé  pour  pluGeurs  Gecies  dans  l'avi- 
lilTement  Sc  le  malheur. 

D’un  côté,  un  Monarque  jufie , humain, 
bienveillant , heureufement  néceffité  à 
mettre  toute  fa  vertu  aù  jour , & qui  s’en- 
toure d'Etres  qui  lui  relTembient  ; d’un 
autre,  un  Peuple  immenfe  qui  a déchiré 
le  voile  de  l’ignorance  , donc  Tes  Ayeux 
étoient  enveloppés;  qui  penfe&;  qui  doit 
amener  à penfer  ceux  delàclaiTe  qui  ne  le 
pourroienc  faire  par  eux  mêmes  ; un  Peu- 
ple, dis-je,  qui  a la  fatisfaélion  d’obéir  à 
ion  Roi , en  fervant  fes  plus  chers  intérêts  : 
voilà  des  conjonélures  dont  la  co’inci- 
dence  eft  rare',  fans  doute.  Le  Génie  qui 
veille  fur  la  France  en  proGte,  pour  inf* 
pirer  enfin  au  Gouvernement  des  plans 
figes , & au  Peuple  , l’expreffion  du 
fentimencqu’il  ade  fa  propre  excellence. 

François,  rne_s  compatriotes , béniffdn$ 
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la  tempête  quî  purge  notre  ciel  des  uua» 
ges  entaffés  depuis  fi  long-rernps  ! Bénif- 
ibns  la  démence  des  Miniftres,  des  Grands, 
qui  fouleve , qui  met  en  aélion  la  vert  u de 
notre  bon  Roi  ! Enfin , béniffdns  jufqu’à 
nos  maux  paiTés , puifique  c efl:  dans  cette 
iburce  fangeufe  que  nous  allons  trou- 
ver une  Conftitution  que  nous  n avions 
pas;  les  droits  de^Bhomme  , du  citoyen; 
des  Loix  faites  enfin  pour  nous , puif- 
qu’elles  le  feront  par  nous  ; i égalité  rai- 
fonnée  ; une  liberté  foumife  aux  feuies 
Loix  ; rhonneur. 

Voilà  l'heureux  point  où  vous  êtes 
parvenus  fans  vous  en  appercevoir.  C efi: 
à la  chaîne  des  évenemens  qu’en  revient 
la  gloire.  Peu  d’exemples  entre  les  plus 
jTaiilans , {uffiront  pour  en  convaincre. 
Calonne  , intrigant  pervers  , pour  cou- 
vrir fes  déprédations,  imagina  le  firaula- 
cre  imposant  d’une  Affembiée  de  Nota- 
bles , élus  par  la  Cour , & qui  félon  toute 
apparence  dévoient  être  à fa  dévotion. 
La  Nation  entière  devenoit  fa  viétime  , 
fl , comme  il  s’en  écoit  flatté , il  eût  pu 
parvenir  à tromper  la  religion  de  cous  ces 


Repréfentans  p'ofticîies.  Ce  fut  lui  qui  (e 
trompa.  Ses  projets,  fur  les  propriétés  pri- 
vilégiées, refllifcicés  depuis  par  de  Brien- 
ne  , réveillèrent  l’attention  du  Parlemenc 
de  Paris,  qui  fe  Tentant  piqué  dans  l’en- 
droit fenfible  , lança  cette  grave  remon- 
trance , où  il  prouve  bien  qu/il  préféré 
l’argent  à fbonneur,  en  confeifinc  haute- 
ment fes  attentats  pallés  contre  vous  , âc 
fa  facilité,  tant  qu’il  n’étoic  queftion  que 
de  vous;  mais  ( parce  que  dans  ces  projets 
il  n’étoit  peint  épargné  ) il  le  reconnoit  à 
cette  époque, incorapétanc  pour  confentir 
aucun  impôt  ; que  c’eft  enfin  un  droit  qui 
n’appartient  qu’à  la  Nation  afi'erabiée.  Son 
objet  dans  cette  confeffion  impudente-  & 
qui  a étonné  tout  le  monde,  étoic  d’emba- 
laifer  la  Cour,  de  d’efqaiver  le  coup  qu’on 
vouloir  percer  aux  privilégiés  en  générai, 
ïl  l’a  maniieilé  dernièrement  , iorfque  ne 
pouvant  point  s’en  dédite  , il  a demandé 
la  forme  de  1614.  Les  Parlemens  de  Pro- 
vence, fesîideles  échos,  épaulèrent  fa  mo- 
tion, en  y attachant  fans  doute  aulli  peu 
d'importance.  Le  mot  de  ralliement  fut 

dés  lors  les  Etais  - Généraux.  Mais  les 

A iij 
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Peuples  le  redirent  dans  la  fincérité  de  lenrs 
cœurs  & il  a retenti  depuis  dans  celui 
d’un  Mini  lire  citoyen.  Nonobftant  cela  y 
ni  Galonné,  qui  ne  vouioic  que  faire  de 
l’argent  à quelque  prix  que  ce  fût , ni  les 
Parlemens  , qui  ne  vouioient  qu’ufer  de 
défaite,  ni  les  Peuples,  à qui  il  étoit  fi  facile 
de  donner  le  change , ne  peuvent  fe  vanter 
d’avoir  amené  la  révolution  qui  va  avoir 
lieu.  Nous  en  fommes  redevable^  comme 
je  le  difois.,  aux  feules  conjonélures.  Et  ne 
perdez  pas  de  vue  que  je  regarde  comme 
une  des  plus  heureules  l’inedîmable  avan- 
tage d’écie  gouverné  par  un  Roi  vraiment 
jufte,  adorateur  zélé  du  bien  dès  qu  on  le 
iiÿ  montre. 

Quoi  quil  en  foie , Louis  XVf,  en 
adoptant  leplan  qui  fera  iuivi  à l’ouverture 
de  la  prochaine  Afiemblée  , n’en  mérité 
pas  moins  route  votre  admiration  & votre 
reconnoiffance  : le  chois  qu’il  en  a fait 
prouve  un  jugement  esqulSj  qui  fait  d:f- 
cernerie  mieux  & lui  donner  la  préiérence. 
Car  il  ell  aifé  de  fentir  que  fi  le  Mémoire 
fcàndaieux  des  Princes  j le  vœu  intéreiTé 
des  Parlemens,  en. demandant  la  forme  de 


î 6 14  les  cris  exprimés  ou  fous-^entendus 
de  la  plus  grande  partie  de  la  NobiefTe  euf- 
fent  prévalu  dans  fon  efpric , c’en  écoit  fait. 
Qu’auriez -vous  oppofé  à cette  ligue  f . .> 
Vous  ne  l’emportez  donc  dans  cet  inftatH: 
fur  vos  adverfaires  que  parce  tpè  votre  Roi 
eft  pour  vous. 

■ Ne  le  trahidez  pas,  ne  trahiffez  pas  vô's 
propres  intérêts.  Sa  caufe  eft  la  votre.  Vous 
ne  pouvez  lui  manquer  ians  commettre- une 
•double  défecBon.  Cette  confédération 
-prefque  inouie  d’un  Roi  avec  les  Côm- 
raunes  de  fon  Royaume , doit  infpifer  des 
-prodiges,  enfanter  des  miracles.  - 

François  du  Tiers-Etat  , Sayans  , Négo- 
cians , Bourgeois.,  Trafîquans,  Artiftes, 
Artifans  de  tous  les  Métiers  , Fermiers  , 
iunples  Cultivateurs,  de  vous  bravés  Sol- 
dats, intrépides  Matelots,  on  a l’audace  de 
inenDcer  votre  Roi  d’une  iciiion,  on  vous 
menace  des  horreurs  d’une  guerre  civile.^ 
Vous  ne  l’apprenez  pas  fans  trémir..  .J-’in- 
dignation  que  vous  témoignez  eft  un  fer- 
ment tacite,  mais  expreflif,  de  lui-  refter 
1 ieles  ; de  mourir,  s’il  le  faut , pour  lui  &la 

I trie  : ils  ne  font  réellement  q'u’urr.  Que 
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îa  découverte  de  ce  mouvement  fubk  «& 
unanime,  me  caofe  de  joie  !..  .Il  tiendra 
tout  ce  qu’ii  promet,  fi  l’on  parvient  à vous 
prémunir  contre  les  fuggeftions  de  gens 
intérefles  à vous  tromper. 

5,  Soyez  joints  , mes  Amis , que  Tâmour  vous  accorde»  jj 

Me  voici  arrivé  à l’objet  principal  que  je 
mefuis  propofé  dans  ce  difcours.  On  peut 
compter  fur  tout  le  public  des  Villes.  On 
aime-à  croire  même  que  la  majeure  partie 
des  Cultivateurs,  des  Troupes , eft  afiez 
éclairée  fur  les  devoirs  , fur  fes  vrais  in- 
térêts, pour  rejeter  avec  horreur  toute  pro- 
poilîion  tendante  à la  détourner  de  la  fidé- 
lité qu’elle' doit  à fon  premier  &fouverain 
Seigneur  ; de  l’amour  , de  la  proteélion 
qu’e|ie  doit  à la  mafTe  du  peuple , qui  conf- 
ticue  proprement  îa  Nation  , & à qui  elle 
dli  iée  par  les  plus  doux  noeuds  , & par  le 
charme  de  fégalité.  Il  eft  étonnant  que 
Topinion  contraire  ait  pu  un  feui  mcmenc 
flatter  la  vanité  de  vos  tyrans  ; qu’elle  ait 
pu  faire  fufpecler- votre  vertu  , môme  par 
■ quelques  partifans  de  la  bonne  caufe.  Mais 
enfin  êc  cette  opinion  , & le  doute  auquel 
elle  a donné,  lieu  exiftent , & font  confi 


gnés  dans  ies  écrits  de  rüh&  Tautre  partis.  , 
Et  faveZ'VOus  fur  quelles  branches  parti- 
culières du  Tiers-Etat  tombe  & la  confiance 
des  uns  & les  craintes  des  autres  ? Ç’eft  fur 
les  Cultivateurs  & les  Troupes. 

Un  Auteur  le  dit  expreiïement.  Quoique 
dans  fon  Ecrit  il  paroiflê  animé  d’un  zele 
louable , on  s’apperçoit  qu’il  s’eft  beau- 
coup écarté  de  icn  objet , en  diélant  un 
plan  à l’Aflemblée  des  Etats-Généraux. 
Les  pouvoirs  qu’il  lui  donne  fe  réduifenc  à 
réformer  fimpiemenc  ce  qui  lui  femblera 
trop  vicieux  , mais  il  lui  défend  de  rien 
détruire.  C’eft  dans  l’appréhenfion  qu’oh 
n’excéde  la  ligne  qu’il  trace,  qu  il  affirme 
que  les  Cultivateurs  employés  par  la  No.- 
bielTe  , & les  troupes  qu’elle  commande, 
uniroient , dans  ce  cas,  leurs  forces  contre 
vous  pourfûutepir  fes  pétencions.  Cesafîec- 
tions  d’un  particulier  ne  méritent  qu’une 
urtencion  légère.  Mais  il  eO:  certain  que  la 
leélure  du  Mémioire  des  Princes  démontre 
qu’ils  s’en  font  flattés.  On  médira  qu’ils 
avoienc  peut-être  des  fecours  étrangers 
en  vue.  Je  réponds  que  dans-  leur  qua- 
lité de  Princes  , je.,  les  crois  trop  bons 
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politiques  pour  avoir  voulu  ^ au  preruief 
abord  , mêler  des  étrangers  à leur  què- 
relie.  On  pourroit  donner  de  bonnes  raifohs 
de  ce  fentiment.  Iis  ne  peuvent  donc  avoir 
compté  que  fur  les  deux  clafl’es  fufdites.' 

- Soldats,  Cultivateurs,  leurs  defîeins  fur 
'vous  font  un  outrage.  i°.  Iis  vous  régar- 
denc-ccmme  des  imbéciles,  2®. Comme  des 
'êtres  indifferens  pour  la  vertu  ou  le  crime. 
Armez  vos  cœurs  contre  leurs  féduélions. 
■Pénétrez-vous  du  fentiment  de  vos  devoirs, 
de  vos  vrais  avantages.  Uniffez-vous  écroi- 
temênt  aux  Peuples  dés  Villes,  à votre  ver- 
tueux Monarque  : de  cet  heureux  enfemble 
réfuitera  une  puiirance  invincible.  J’ofe 
vous'prédire  que  par  Cette  belle  confédé- 
lation  vous  vaincrez  même  fans  livrer 
de  combats.  Elle  fera  avorter  les  com- 
plots'de  rambltion.  L’idterêt  perfonnei', 
ce  fentiment  hideux  f qui  ne  va'que.  fous 
le  mafqùe  , en  perdant  refpoir  de  vous 
divifer-,  fera  forcé- de  fervir  à votre  triom- 
phe en  cohfentant  au  bien  général.  Les 
Kobies  fenfés,  pouf  foutenir  quelques  pri- 
vilèges incontticutiohnels,  pour  une  petite 
^contribution  légitime  qu’on  leur  demande, 


ne  s’expoferonc  pas  à perdre  la  totalité  ds 
leurs  biens  ; ce  qui  leur  arriveroic  s’ils  fe 
rendoient  coupable  de  haute  trahiron.  .i 
Le  premier  avantage  rehultant  de  l union 
intime  de  toutes  les  c!a0es  du  Xiers-Etac 
à leur  Roi  , fera  donc  d etouffèr  dans  fon 
germe  route  diiïèntion  civile  : de  mainte- 
nir la  paix  , fi  néceffairc:,  fur  tout  dans  les 
circonftances  où.  nous  allons  nous  trouver. 

Si  quelques  fcéléracs  titrés  réuffiiibient 
malgré  celà  à ie  faite  un  parti,  il  ne  feroic 
cornpofé  que  du  rebut  de  la  fociete  i on  ne 
lauroit  jamais  1 imaginer  bien  nombreux. 
Et  quant  aux  fecours  étrangers  qu’ils  pour- 
roient  fe  procurer , je  ne  les  regarderais 
quecomme  des  viétimesdenécelhce  forceôj 
dans  un  pays  auffi  peuplé , de  où  d auffi. 
grands  intérêts  élevant  les  courages , tout 
homme  feroic  foidac , & tout  loidat  un 
Héros. 

A propos  , mes  amis , ( ce  dont  je  vais 
vous  parler  n’eh  pas  iorc  éloigné  ).  Il  vous 
fouvienc  à tous  de  cette  fameufe  querelle 
des  Amériquains  , aujourd’hui  Lcats-unis 
avec  rAngiecerre.  Vous  vous  rappelez,  que 
pendant  qu’on  débactoit  de  parc  & d autre^ 
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• fans  s’entendre  , les  Colons,  en  écac  de 
porter  les  armes,  s’exerçoient  à leur  manie- 
ment &aux  évolutions  militaires.  Tous  ces 
généreux  Volontaires  furent  en  peu  de 
temps  d'’exceliens  foidats.  La  Renommée 
vous  a appris  leurs  expiois , &la  perte  irré- 
•parable  qu’a  efiuyé  l'Angleterre. — Je  vous 
■ les  propofes  pour  modèle.  Si  dans  les  pro- 
chains Etats-Généraux,  vos  Reprélëntans 
étoient,  contre  toute  attente  raifonnable  , 
menacés  du  deficus;  û la  brigue  avcit  l’air 
de  balancer  un  moment  le  bon  droit  ; je 
dis  plus  , h feulement  les  débats  fe  prolcn- 
■geoienc  un  peu  trop  , n’hsikez  pas  une  mi- 
nute ; courez  à l’école  de  Mars  : rapportez- 
en  des  arguniens  irréfiilibles.  Après  cela  : 

35  Paroîiîez  £traag®fs  , Noblei  j,  Princes  du  Sang  ; 

55  Vous  tous  qui  prétendez' atj  (üraorn  de  Vaillant. 

On  pourroit  les  défier  ; car  vous  ferez 
déci  dément  braves  • votre  bon  droit  vous 
transformera  tous  en  Héros , comme  ceià 
s'eft  tCnjours  vu  : & votre  armée  fera  très- 
refpeétabie  , puifque  , fi  je  fais  bien 

^ ^ L’Auteur  qui  a’a  pas  t-ié  à une  meilleure  école , pour  la  verhfication, 
que  Is  P.  Malifbranchfi  , palTe  condamnation  fur  cette  rime , qu’il 
.coüvicm  n’etre  pas  riclie  ; mais  ii  deniaode  grâce  pour  le  feus. 
Il  eft  perfuade  que  ceiu  qui  auront  bien  fàlfi  fon  plao,  en  trouverorit 
iafînin'i'rit  dsins  ce  diiilque,  C\Ti  ie  griisd  poict^  h rcftc  eft  yétilk'* 


cornptsr}  eîie  TÊinonteraa  cinf]  nitUions 
cinq  cent  miile  hommes  dirpos  Sc  en  état 
d’agir.  Ce  fera  pour  les  partifans  de  la 
bonne  caule  un  puiflànc  motif  de  tran- 
quillité. 

Ce  mouvement  devenu  neceffaire  j fera 
approuvé  de  votre  Roi  ^ de  vous  1 aurez 
immanquablement  pour  Chef.  Places 
dans  un  ordre  diflPérent  de  chofes  , vous 
ferez  plus  heureux  que  vos  modèles 
Amériquains , qui  j long-temps  ont  en- 
courru  i’épithete  d’infurgens,Perfonnene 
pourra,  férieufement  parlant,  vous  don- 
ner ce  nomi  excepté  le  Prophète  lfaïe> 
s’il  faut  en  croire  l’Archevêque  de  Lyon.^ 
Mais,  me  dira-t-on,  vous  vous  contrer 
dires  vifiblemenc  dans  ces  derniers  para- 
graphes , car  vous  parlez  du  maintien  de 

* Il  fft  ici  quefiion  du  Mandement  de  Mgr.  Yves  - Alexandre  de 
Maibœaf,  pat  la  gtace  de  Dieu  ,&  l’autorité  du  S.  Siège  Apoau- 
lique,  a'\rclievêque  & Comte  de  Lyon  , &c  , du  i8  JaEviet  dermer, 
au  Sujet  de  rexcellcnce  du  heure , du  Uit , du  fromage  & des  œurs, 
pour  la  vie  éternelle.  Tout  le  monde  'ne  conçoit  peui-etre  pas 

ect  étonnant  bav.irdage.  Il  eft  cependant  curieuT;.  J’en  teconrtnan  je 
la  ledfure.  On  y verra  un  éciaantillon  du  lavoir -faite  des  Piêu'es  j 
quand  il  fanit  de  Itms  inî6êts.  ■ . ^ 

’ Quoique  ce  Primat  des  Gaules , médite  les  Prophètes , & qu  li  ga 
falTe  même  , par  une  grâce  qui  lai  clt  toute  pitticuiiere  , oa 
premme  , qii^.3  Pëgarddeià  Nftuon  ûarçoife  > aU  > il  fera 

«U  faux  fiopbete.  ’ 
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ia  paixy  dans  Tioftanc  mime  du  vous  criez 
à votre  parti  de  prerrdre  les  armes. . . . 
Pas  tant , Leéleur  ; pas  tant  qu'il  vous 
fembleroic  bien...  La  paix  ...  Je  l’aime 
autant  que  perfonne  ...  La  paix  ! . . 
Ce  mot  eft  beau  !..  il  prélente  aux 
araes  fenfibles  des  images  douces  fur  lef- 
quelles  elles  aiment  à fe  repofer.  Mais  le 
delîr  qu'on  en  a ne  fuffîc  pas  toujours 
pour  la  fixer  . . . Plus  de  citconiocu* 
dons  ; je  vais  vous  rendre  maître  de  tout 
mon  fecret.  Tenez  ^ le  voici  : „ Je  veux 
,,  la  paix , je  veux  la  maintenir  ; le  Tiers- 
Etat  ne  fera  pas  agrefleur  ; mais  il  ne 
■„  faut  pas  qu'il  l’achece  , cette  paix.  Et 
P,  puis  fe  faire  un  peu  craindre , quand 
,,  on  le  peut,  & que  les  intentions  font 
5,  pures , n'eft  point  un  crime  ; c’eil  une 
„ politique  adroite  : cette  politique  pré- 
vient  plus  de  maux  qu’elle  n’en  caufë; 
dès  lors  c'eft  un  bien.  Tous  les  Etats 
,,  de  l’Europe  ont  fenti  cette  vérité  & 
„ l’ont  mife  en  ufage. ,, 

On  me  dira  fans  doute  que  je  m’écarte; 
Que  la  Politique  des  Gouvernemens  de 
l’Europe  n’sH  poinc  faite  pour  le  Tiers.- 
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Etat  de  la  France.  Que  ; . . pour  route 
réponfe  j’infifte,  & jé  dis  : H faut  quc  le 
Tiers-Etat  tire  tout  le  parti  poffibie  de 
la  püfîtion  où  les  èvenemens  1 ont  placé.' 
G’eft  un  mcmenr  donné  ; il  faut  qu  il  en 
pfOlite.  S’il  veut  iacliole,  il  en  doit  vou- 
loir les  moyens.  Toute  condefcendance 
au  préjudice  de  Tes  droits  iéguimes,  leroic 
une  lâcheté  impardonnable  , donc  il  ne 
pourroic  fe  laver  ^ un  crime  irremilïible 
centre  fa  poUérité.  Cela  polé  , quel  mal 
y a-t-il  > je  le  répette , à ce  qu  il  mette 
lès  anciens  tyrans , fes  adverfaires  dans 
i’impuiilance  de  les  lui  contefter  f Or  le 
mouvement  général  que  je  confeilie  au- 
roit  cet  effet  : donc  la  paix  feroit  main- 
tenue. C.  Q.  F.  D. 

Au  refte  ^ ü cette  ouverture  avoir  quel- 
que chofes  d’alarmant , c ell  aux  Princes 
qui  ont -ligné  le  Mémoire  qu  il  faut  s en 
prendre.  Leurs  menaces  nous  averciffenc 
de  nous  tenir  fur  nos  gardes. 

Quant  aux  avantages  qu  on  a droit 
J^’attendre  d’Ecats-Généraux  aifemblés 
fous  d’auffi  heureux  auipices  ^ où  vos 
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îepréfentans  auront  la  certitude  de  Fa- 
nion raifonnàbîe  Sc  nécelTaire  que  je  vous 
recommande  , ils  font  innombrables , 
inapréciables.  Quel  zeie  ! Quelle  énergie 
«^emprunteront- ils  pas  de  la  juftice  de 
vos  droits,  & de  la  majeflé de  votre  con-' 
fédération  ! Ceft  tout  ce  qu’il  eft  donné 
pour  le  moment  à la  fagacité  la  plus  rafi- 
née  de  vous -prédire.  Le  refte  eft  le  fecret 
des  Dieux. 

J’ai  prouvé  que  vous  avez  été  conduits 
par  un  fil  imperceptible  , par  un  encbai-’ 
nement  d’évenemens  plus  bifares , plus 
défaftrueux  les  uns  que  les  autres  à trou- 
ver un  remede  à vos  maux.  Rélolus  à le, 
mettre  bientôt  en  uiage,  vous  ne  pouvez 
encore  qu’imaginer  un  bien  en  générai 
des  avantages  quelconques , des  redreffè- 
mens  de  griefs  qdi  en  réfukeront  , cfc 
voilà  tout,  bJ’eft-il  pas  vrais  ? Les  plus 
ciairvoyans  n’en  peuvent  pas  dire  davan- 
tage. L’analyfa  des  biens  dont  cette 
Aügufte  AITembiée  va  être  la  iource  j 
eft  une  énigme  inexpriinabie  poureux,- 
comme  pour  vous;,;  car-j  réfléc-hiffons.  • 


Que  de  gaffions, que dintérêrs  divers- 
appelles  à former  ce  concours  ! Que  de 
rnodificarions  ces  pailicns  empruntent 
des  organes  tous  diîFérens  des  individus 
qu'elies  animent  ! Que  de  raifon  î Que 
d’iiiu fions  ! Que  de  préjugés  à produire, 
à combattre;  à combattre  péniblement  ; 
Quelle  fermentation  intérieure  ; Quelle 
explofion  ! Quel  choc  d’opinions  f 

Il  réfuite  raéceiîair^ement  de  tout  cela 
une  corabinaifcn  qui  étonne  l’imagina- 
tion la  plus  vafte. 

A mes  yeux  c’eft  un  nouveau  cabos, 
& pour  rendre  i’idée  que  j’en  ai , je  dirai, 
que  je  crois  rne  trouver  au  moment  où  le 
miracle  d’une  nouvelle  création  va  fe 
manifefter.  On  peut  dire  au  moins  que' 
quant  au  moral , cela  y relTemblcra  beau- 
coup ; pulfqu'une  politique  intérieurs 
mieux  entendues  une  harmonie  conRitu- 
tionneila  vont  naître  du  fein  même  du 
défordre  & de  la  confufion , eu  égard 
à ces  chofes. 

B»  En  reljfaaî  ce  Difcoizrs  il  me  femDÎe  qu*on  y trouve 'a 
plulîéurs  phrdles  qui  on:  beloîn  d’explication.  fatisfcrai  pat  des 
Notes,  ù le  Public  Phoncre  afTcz , pour  m*obii^er  à ea  donner 
une  féconde  édition. 


